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Tourisme pour tous,
projet utopique?

par Marc La plante et Roger Nadeau

Introduction

Le texte qui suit est consacré à une étude 
préliminaire sur ce qu'il est convenu d'ap­
peler, en tourisme, les "non-partants". On 
y soulignera surtout la pauvreté de nos con­
naissances a ce sujet et conséquemment, 
les risques d'une actions sociale entreprise 
sur des bases aussi incertaines.

Auparavant, nous voulons attirer l'attention 
sur les concepts eux-mêmes, c'est-à-dire sur 
les notions de partants et de non-partants 
et leurs sous-entendus, Une revue partielle 
de la littérature de recherche en tourisme 
nous a convaincus de l'existence d'une "ido­
lâtrie" du partant. Obligatoirement, toute 
recherche empirique sur les comporte 
ments, les aspirations et les projets des tou­
ristes doit d'abord identifier le groupe des 
partants. Ce faisant, la même étude dénom­
bre aussi les non-partants. Selon les défini­
tions adoptées, ces derniers comptent entre 
40% et 50% de la population adulte du 
Québec actuellement. Les promoteurs tra­
ditionnels du tourisme, intéressés principe 
lement par sa dimension économique ou 
commerciale, tournés vers l'avenir, perçoi­
vent la situation présente comme un progrès 
sur la situation passée et font des extrapo­
lations pour le futur. Le pourcentage de non- 
partants est un "résidu” qu'il faudra réduire 
encore par des offres appropriées et un mar 
keting spécialisé. Dans certaines provinces 
canadiennes111 et dans certains pays 
européens-21, ce résidu est déjà de 25% à 
30% seulement. Selon cette même percep­
tion de la réalité, il restera toujours un sous- 
groupe "non-intéressant'r pour les affaires, 
essentiellement, les pauvres.

Partir durant sont temps de vacances - ou 
même de week-end - est devenu un modèle 
social (un patleml, une sorte de rituel, 
comme jadis, la sortie du samedi soir. Con­
séquemment, qui ne part pas est incapable 
de le faire, De là à conclure que cette inca­
pacité était d'abord financière, il n'y avait 
qu'un pas qui fut vite franchi. Les premiè­
res politiques sociales du tourisme se sont 
construites sur cet axiome (terme défini par 
Robert comme 'Vérrfê indémontrable mais 
évidente d'un raisonnement... il faut aider 
à partir ceux qui ne partent pas.

Le tourisme social, à sa façon, sacrifie donc 
à la même idolâtrie. Il a tait introduire dans 
de grands textes internationaux bien inten 
tionnés la notion de "droit au tourisme", en 
extension du droit aux congés annuels ou 
aux vacances, légitimant ainsi son action 
spécifique auprès des non-partants. En fait, 
comme nous le monterons ci-dessous, le 
tourisme social oeuvre simultanément pour 
l'accessibilité de tous au loisir d’abord, aux 
vacances en particulier et au tourisme occa­
sionnellement. réduisant très souvent ce 
dernier à une sortie prolongée de son lieu 
de résidence habituel à l'occasion des 
vacances131.

Nous nous proposons d'abord de question­
ner l'axiome: "qui ne part pas est économi­
quement incapable de partir”, Pour nous, il 
s'agit d'une vérité non encore démontrée, 
mais démontrable par des recherches appro 
priées. Le programme de recherche, dont 
nous parlerons plus loin, est fondé sur quel­
ques hypothèses générales dont voici les 
prrncipalesW!!

la) Les inégalités culturelles sont aussi lour­
des que les inégalités socio-économiques 
pour expliquer les taux de non-départ 
touristique.

(bl Le tourisme est une expérience culturelle 
spécifique vécue actuellement par très 
peu de "partants".

(c> L'action d'animation et d'éducation 
caractéristique des agents du tourisme 
social ne porte pas sur l'apprentissage 
à l'expérience touristique proprement 
dite et le potentiel de développement 
culturel lié à de telles expériences est pré­
sentement très négligé.

fd) La mise en valeur de ce potentiel devient 
une priorité pour donner au tourisme sa 
raison d'être à une époque de rareté qui 
menace de réduire substantiellement les 
activités dans ce domaine toujours iden 
trfié comme un luxe.

Partir pour partir, comme des "désoeuvrés" 
disait Littré dans sa définition initiale du tou­
risme. comme des gens fuyant pour quel­
ques semaines une réalité quotidienne de 
plus en plus invivable, comme c'est le cas 
maintenant, ne nous apparaît pas comme 
une solution d'avenir. Ces départs devien­

dront hors de prix, compte-tenu de leur 
impuissance à améliorer le sort de tous et 
chacun.

Les origines de notre programme de recher 
che remontent aux premières critiques des 
quelques maigres données accumulées sur 
les non-partants. Ces conclusions se prêtent 
à plusieurs interprétations. Par la suite, nous 
avons été sensibilisés aux résultats parfois 
inattendus de certaines entreprises du tou 
risme social. Finalement, nous avons dû sou 
mettre au même examen critique plusieurs 
conclusions de recherches sur le phéno­
mène touristique lui-même, sur sa portée et 
sur ces limites.

1. Profils des non-partants
La catégorie des non-partants dans les 
enquêtes touristiques regroupe des gens de 
situations fort différentes. Retenons surtout 
les deux sous-groupes suivants: les non 
vacanciers et les vacanciers non-partants. 
L’univers des vacances commence quand 
débute une période prolongée d'arrêt de tra­
vail. Un tel arrêt est dit prolongé quand il 
dépasse l’arrêt d'un long week-end de 3 
jours. Certains individus jouissent de tels 
arrêts de l'activité professionnelle durant 4 
ou 5 semaines chaque année, prises consé­
cutivement ou par périodes plus courtes en 
diverses saisons. D'autres cependant ne 
prennent pas une seule pose de 4 jours con- 
sécutifs ou plus en une année. Nous nous 
interrogeons d'abord à propos de ces non- 
vacanciers.

a) Douze mois sans vacances
En 1959, 54% des salariés du Québec 
n'avaient pas pris de vacances dans les 12 
mois précédents l'enquête151. 70% de ces 
non-vacanciers de 1959 n'avaient pas pris 
de vacances durant les cinq années précé­
dentes. Par contre, 75% de tous les répon­
dants ont nié la proposition "Prendre des 
vacances est un luxe". 11 y a 23 ans au Qué­
bec, un travailleur salarié sur quatre environ 
connaissait des frustrations ou des priva­
tions en matière de vacances annuelles.

À cette époque, prendre des vacances était 
un phénomène urbain. En milieu rural, 23% 
des familles avaient pris des vacances en 
1959. contre 73% des gens des grandes vil­
les. Cette enquête ne nous révèle pas le pro­
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fil de ces non-vacanciers. Elle nous apprend 
par contre que 46% des familles sacrifiaient 
les voyages en vue d'épargner (c'était le pre­
mier lieu sacrifié) et même que 8% faisaient 
ce même sacrifice pour boucler leur budget.

Pourquoi les familles ne prenaient-elles pas 
de vacances? Par ordre, nous retrouvons les 
raisons suivantes;

1. le manque d'argent: 36% des 
non-vacanciers

2. en chômage ou à la retraite: 17%
3. à cause des enfants: 10%
4. pas de vacances payées: 8%
5. maladie: 7%
6. ne peut pas quitter le travail: 7%
7. n'ont pas les moyens: 6%
8. autres raisons: 9%*61

En regroupant la raison 1, avec les raisons 
2, 4 et 7 qui expriment toutes une incapa­
cité financière, 67% des non-vacanciers se 
sont privés de vacances à cause de la fai 
blesse de leurs revenus.

L'enquête Montpetit-Samson de 1970 dans 
la région métropolitaine de Montréal révé­
lait que 25% des ménages n'avaient pas pris 
de vacances cette année-là. 16% de cette 
population n'avaient pas pris de vacances 
depuis 3 ans,1”.

La même enquête, réalisée en 1980 dans la 
même région, nous apprend que le pourcen 
tage des non-vacanciers est de 29
Cette étude est récente et présente un 
portrait-type du non-vacancier: Il 62% des 
non vacanciers de 1980 n'ont pas pris de 
vacances en 1979, ni en 1978; 2) 45% des 
non-vacanciers n'ont pas eu de congés 
payés en 1980; 3) parmi les salariés, 20% 
n'ont pas eu droit à un congé payé cette 
année-là et tous se retrouvent parmi les non 
vacanciers; 4) le taux de non-vacanciers ne 
varie pas si on compare les anglophones aux 
francophones, mais il atteint 34% parmi les 
allophones; 5) la corrélation entre le niveau 
de revenus et le taux de non-vacanciers est 
forte mais elle demande quelques commen­
taires. Le tableau ci-dessous regroupe les 
résultats de Samson et Barnier selon certai­
nes catégories de revenus familiaux bruts 
annuels.

Malgré l'absence de tests de signification, 
nous pouvons prendre pour acquis que les 
non-vacanciers sont proportionnellement 
plus nombreux parmi les ménages de 
$10,000. par année ou moins. Les vacan­
ciers, par contre, sont nettement plus nom 
breux dans la classe de $30,000. a $50,000. 
"classe qui voyage". C'est connu. Le 
tableau nous apprend d’autre part que 27% 
des vacanciers n'ont que de $10,000 à 
$20,000 de revenus et que 6% des non- 
vacanciers gagnent plus que $50,000 par 
année. Ces quelques données suffisent à 
conclure que le niveau des revenus n'expli­
que pas, à lui-seul, le fait de prendre ou de 
ne pas prendre de vacances. D'ailleurs, la 
même étude nous confirme cette conclusion 
si nous considérons le tableau ci-dessous1*.

non vacanciers

Population totale 29%

Age:
18-24 ans 38% >

25-34 ans 32%
35-44 ans 18% <
45-54 ans 18% <
55-64 ans 31%

Scolarité:
primaire 44% >

secondaire 28%
collégiale 27%
universitaire 2Û%

Occupation:
emploi, temps plein 79% <

emploi, temps partiel* 30%
chômeur* 56% )>
retraité" 47% >
étudiant* 36%
entretien de maison 36%

•Ces groupes occupationnels ne comptant 
que peu de cas dans (échantillon 163 à 
temps partiel. 32 chômeurs, 59 retraités 
et 45 étudiantsl. il faut accepter avec 
beaucoup de réserves les pourcentages 
présentés.

Revenus Population 
totale

Vacanciers Non
vacanciers

$l0f000. et moins 13% 9% 25%S

10,000. à 19,999. 28% 26% 3*«
20,000- à 29.999. 29% 32% 21%
30.000. à 49,999. 16% 19%> 6%
50,000 et plus 8% 9% 6%

ne sait pas 6% 5% 8%

Total 100% ioo% 100%

Les 18-24 ans prennent nettement moins de 
vacances que les autres. Ils forment 15% 
de l'échantillon, On peut imaginer qu'ils sont 
aussi nettement plus nombreux parmi les 
$10,000. de revenus familiaux bruts par 
année110'. Le niveau d'études primaires, qui 
doit également regrouper un fort pourcen­
tage des revenus faibles, ne favorise pas les 
vacances, puisqu'on y trouve des concen 
trations de travailleurs semi et non 
qualifiés.00 Enfin, chômeurs et retraités 
viennent grossir les rangs des non- 
vacanciers: ils sont probablement aussi plus 
nombreux proportionnellement parmi les 
$10,000. et moins de revenus.

Les non vacanciers sont donc des jeunes, 
des étudiants en bonne part, des jeunes chô­
meurs aussi car le chômage est proportion­
nellement plus élevé parmi les 18-24 ans, 
des chômeurs et des retraités. Ces gens ont 
en commun des revenus plus faibles que 
l'ensemble de la population. Mais la ques­
tion essentielle reste sans réponse à partir 
des données de cette étude: le fait de ne 
pas prendre de vacances est-il lié aux sta 
tuts particuliers ou au manque de revenus. 
Le tableau 8 (page 39) du rapport de Sam- 
son et Barnier nous apprend aussi que les 
étudiants partent autant que les autres pour 
des vacances à destinations multiples (16% 
contre 17% pour l'ensemble de l’échantil­
lon). Ces étudiants-touristes sont-ils plus 
riches que les autres? Le même tableau 
montre que 55% des retraités (contre 61 % 
pour l'ensemble de l'échantillon) partent de 
chez eux pour leurs vacances. S'agit il uni­
quement de "vieux riches"? Nous estimons 
que ces résultats laissent la porte ouverte 
à plusieurs questions concernant l'influence 
spécifique des revenus sur le fait de pren­
dre ou de ne pas prendre de vacances.

Les questions 9 à 12 du questionnaire de 
Samson et Barnier cherchaient à connaître 
les raisons de l'absence de vacances. Voici 
les principaux résultats"*1.

1. pour des raisons économiques: 
44% des non vacanciers 
(manque d'argent: 30% des non 
vacanciers, économie pour des choses 
plus prioritaires: 14% des non- 
vacanciers)

2. obligations familiales: 
33% des non-vacancier s

3. contraintes occupationnelles: 
23% des non vacanciers

Combien ne prennent pas de vacances à 
cause du manque d'argent strictement, 
selon leur propre témoignage? 30% de 
29%, soit environ 9%. Bref, un non 
vacancier sur 10 à peu près affirme ne pas 
prendre de vacances par manque de res 
sources financières. On sart d'autre part 
(page 79 du rapport) que 36% des non- 
vacanciers n'ont fait aucune sortie de week 
end durant les 12 mois précédant le son­
dage et 41 % n'en ont fait que quelques 
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unes. Est-ce toujours à cause des revenus 
trop faibles?

Toutes ces difficultés d'interprétation suffi­
sent, croyons-nous, à désirer une étude plus 
approfondie de la question.

b) Des vacances sur place.
En 1959, selon Tremblay et Fortin, "sur 4 
familles qui prennent des vacances, 3 vont 
à l'extérieur et. pour la grande majorité, 
c'est la manière habituelle d'agir depuis 5 
ans'*™. Donc, en 1959, pour la population 
salariée du Québec, la situation est la 
suivante:

Non-vacanciers: 54%
Vacanciers non-partants
Partants:

11%
35%

Les deux études dans la région métropoli­
taine de Montréal auxquelles M. Sam son a 
participé, à 10 ans d'intervalle, donnent les 
résultats suivants:

1970 1980

Non-vacanciers 25% 29%
Non-partants 15% 10%
Partants 60% 61%

Total 100% 100%

On ne peut, hélas! comparer la situation de 
1959 à celles de 1970 et de 1980: les popu­
lations échantillonnées ne sont pas les 
mêmes et surtout, les situations dans la 
région très urbanisée diffèrent de celles de 
l'ensemble du Québec114’.

Selon toute vraisemblance toutefois, te taux 
de départ en vacances s'est accru de 1959 
à 1970, période durant laquelle la révolution 
tranquille faisait sont oeuvre. On s'étonne 
alors de la stabilité de la situation de 1970 
à 1980; le taux de départ n'a pas varié et 
tes non-partants sont moins nombreux 
aujourd'hui qu'il y a 10 ans; on reviendrait 
à la situation de 1959?

Qui sont les non-partants7 Samson et Bar­
nier les définissent comme des vacanciers 
qui ne s'éloignent pas à plus de 20 milles 
de leur lieu de résidence (les sédentaires ou 
"Balconville") et des vacanciers qui, tout en 
sortant de leur région, reviennent coucher 
che2-eux (l'excursionniste). Ces derniers for 
maient 4% de l’échantillon en 1980 et les 
sédentaires, 6%. Nous présentons mainte 
nant, en résumé, les traits connus de ces 
deux groupes de non-partants (les fréquen­
ces sont trop faibles pour garder ces deux 
groupes distincts: 50 sédentaires et 36 
excursionnistes).

1. Les non-partants représentent 14% des 
vacanciers. 2 * *

2. On trouve dans ce groupe moins d'an
glophones (7%) et plus d’allophones
120%).

3. Ce genre de vacances est pratiqué 
davantage par les gens dans la catégo­
rie $10,000. à $15,000 de revenus fami­
liaux bruts annuels (33%) et nettement 
moins par ceux de $30,000. et plus.

4. Les universitaires sont sous-représentés 
parmi les non-partants (7%).

5. Les travailleurs semi et non spécialisés 
sont proportionnellement plus nombreux 
parmi tes non-partants <34% et 30%). On 
y trouve très peu de professionnels, de 
gérants ou d'administrateurs, de petits 
administrateurs à leur compte.

6. Retraités, étudiants et femmes à la mai­
son sont sous-représentés. Les travail­
leurs à temps partiel sont plus nombreux 
Pourquoi ces vacanciers ne partent-ils 
pas? 48% parce qu’ils ont d'autres occu­
pations ou d'autres passe temps; 32% 
pour des raisons économiques et 20%, 
à cause d'obligations familiales ou de 
contraintes temporelles115’.

Comme précédemment à propos des non- 
vacanciers, nous ne pouvons pas abonder 
sans réserves dans le sens des chercheurs 
M. Samson et V. Barnier quand ils affirment: 
"Le revenu étant un indicateur exception­
nel du comportement des vacanciers, nous 
observons (...) que ce critère discrimine en 
fait les non-partants des partants.'*™.Trop 
de facteurs interviennent en même temps 
sur le phénomène; sans analyse multivariée, 
la prépondérance du facteur revenu est dif­
ficile à établir. D'autre part, l'échantillon est 
trop petit dans ce cas (86 vacanciers non- 
partants) pour accorder aux pourcentages 
une confiance raisonnable.

2. Des recherches pour l'action
Pour les non-vacanciers et les non partants, 
mais aussi pour les partants, nous ne pou 
vons, la plupart du temps, que décrire des 
situations sans vraiment les expliquer. Nous 
observons des comportements, il reste à les 
comprendre. Les agents du milieu, pressés 
de réaliser des choses visibles et réelles, 
sont tentés de se satisfaire de ces monogra 
phies sommaires et des quelques essais 
d’explication des réalités. Le sens commun, 
si utile en maintes circonstances, peut aussi 
devenir un piège empêchant les regards 
neufs sur des phénomènes qui semblent évi 
dents. Mais un comportement est toujours 
orienté et social; il exprime des réponses à 
des désirs et à des contraintes; il est guidé 
par des normes, des valeurs, des idéologies. 
Le fait brut (real factl n'existe pas. Lesmoti 
vations sont à prendre en compte constam 
ment, ce qui n'est jamais chose facile et 
rapide Que tes gens d'action ne s'impatien­
tent pas trop: en recherche aussi, nous arme­
rions que les choses aillent mieux et plus 
vite, que les "détails" ne nous retardent pas. 
Pourtant, dans un domaine relativement 
neuf comme le tourisme, les détails 
comptent.

Aussi, en août dernier, des étudiants du 
département de géographie de l'Université 
de Sherbrooke ont effectué une étude de 
motivation auprès des Québécois séjournant 
sur les plages de Wells, dans le Maine. Un 
répondant sur sept a justifié sa présence à 
Wells parce qu'il pouvait y amener son 
chien... Faut-il dire que les choix de répon 
ses ne prévoyaient pas celle-là’ Détail, s'il 
en est un, mais significatif. En première 
analyse, nous pouvons accumuler un grand 
nombre d'éléments d'explication de ce 
genre. Par la suite, cependant, il faut savoir 
interpréter tout cela. L'exemple du chien 
mériterait qu'on s'y arrête un peu. Une 
entrevue en profondeur avec ces vacanciers 
québécois du Maine nous apprendrait peut- 
être quelle place tiennent les animaux 
domestiques dans la vie de tous les jours 
à notre époque, de là, il faudrait associer cela 
soit à un style de vie. soit à un contexte 
social (solitude, par exemple ou baisse de 
la vie familiale) etc. Penser à son chien au 
moment de son choix d'un genre et d'un heu 
de vacances, c'est comme penser a ses 
enfants, à ses parents âgés, etc. Durant ces 
temps dits libres, chacun cherche la voie du 
compromis entre ses intérêts et ses 
obligations.

L’accessibilité aux vacances et au tourisme 
doit donc se comprendre comme toute ten 
tative pour faire que la réalisation d'un pro­
jet de vacances ne soit pas aussi ardue 
qu'une course à obstacles... Ces obstacles 
seront toujours trop nombreux et trop diffi­
ciles pour tous, y compris pour ceux et cel­
tes qui ne semblent pas avoir de misères 
financières. La revue Psychology Today 
s'est livrée à une enquête très psychologi­
que en 1980 sur les attentes, les satisfac­
tions, les frustrations et les rêves de 
vacances.”71 On y apprend des choses 
étonnantes à propos des gens qui ont fait 
apparemment de très beaux voyages. Par 
exempte, 11 % des touristes se sentent et 
se disent dépressifs après leurs vacances’ 
27% des répondants prendraient de un à six 
mois de congé à leur frais, s'ils le pouvaient, 
pour leur développement personnel, "pour 
développer de nouvelles habilités (ski/lsl, 
des nouvelles aptitudes intellectuelles (intel­
lectuel abilrties), etc. "A défaut de tels longs 
congés (l'année sabbatique est réservée à 
quelques heureux privilégiés), les gens 
comptent sur leurs vacances annuelles pour 
se donner toutes ces capacités désirées. Et 
pour se reposer aussi. Donc il ne faut pas 
s'étonner si tes vacances et les voyages 
actuels laissent insatisfaits, même les par 
tants avec de bons revenus. Une action 
d'animation en tourisme pourrait se conce­
voir pour à peu près tous tes palhers 
finalement.

Voici un témoignage d’une des lectrices de 
Psychology Today: "Je n'ai jamais eu de 
vraies vacances, je ne sais pas encore ce 
que c est et pourtant, j'ai essayé... Mais les 
tracas de ta famille, des finances, les déci­
sions à prendre constamment au cours du 

4



voyage, tout cela fait que je ne me suis 
jamais senti "libérée" fvacated) de la vie 
quotidienne harassante. J'ai simplement 
amené mes problèmes avec moi""*'

De l’importance des animaux domestiques 
au stress de la vie quotidienne, le spectre 
des besoins qu'on tente de satisfaire à Toc 
casion des vacances est étonamment vaste. 
Que faut il offrir à tous ces gens pour leur 
permettre de satisfaire le mieux possible 
leurs besoins? Des sous certes. Mais ceci 
ne résoudra pas tous les problèmes, loin de 
là. Il faut bien d’autres choses.

L'étude de Michel Charette en 1974 faisait 
intervenir une nouvelle facette; "Nous dési­
rons mettre en évidence un autre facteur 
essentiel à l'accessibilité aux vacances: 
c'est fe type de perception qu'on en a. H 
est évident que pour une famille n'ayant 
jamais connu l'exaltation promise par des 
vacances à la campagne, en voyages, fa 
possibilité, l'éventualité de vacances n 'ont 
pas la même répercussion chez-elle que 
chez une famille pour laquelle l'été au cha­
let est perspective aussi naturelle que 
d'avor à gagner sa vie. Les habitudes cul­
turelles face aux vacances peuvent varier 
considérablement et influencer par le fait 
même les décisions à cet égard. "”91 Cette 
observation rejoint celles que signalait, lors 
du congrès du BITS de 1980, le récréolo 
gue Claude Cousineau de l'Université d'Ot 
tawa qui affirmait que la non participation 
aux vacances pouvait sans doute s'expliquer 
autant par des critères culturels et psycho­
logiques que par des critères strictement 
économiques. "H y a des personnes qui 
sont "éduquées" pour les loisirs et d'au­
tres qui le sont moins. Et parmi les gens 

à faible revenu, on peut affirmer que l'en­
semble n 'est pas émotionnellement éduqué 
au loisir. On est "loisirement"pauvre: on 
vit dans un univers restreint et if est évident 
que ce n 'est pas un revenu plus élevé qui 
pourra combler cette lacune. Être éduqué 
au loisir signifie d'abord une prise de cons­
cience de l'impact du loisir sur soi. C 'est 
aussi être capable de faire des choix judi­
cieux et rentables en terme de satisfaction 
et de croissance personnelle. C'est savoir 
s'informer sur les opportunités de loisirs et 
c'est surtout l'acquisition d'une certaine 
confiance en soi qui permettra à l'individu 
de risquer et d'explorer constamment de 
nouvelles expériences de loisir... 1201 Que 
d’intéressantes perspectives à explorer plus 
avant* ... car on pourrait peut-être arriver 
ainsi à la conclusion que les non-partants ont 
peut être plus besoin de la part des orga­
nismes de tourisme social d'un ensemble de 
services, d’animation, d'orientation, d'infor 
mation, d'aide pour la prise en charge de 
soi, pour l'organisation de leurs vacances 
plutôt qu'un simple support financier.

Passer aux actes, c'est bien, sauf qu'il faut 
poser les bons gestes, prendre les décisions 
les plus rentables, autant du point de vue 
social qu'économique. Ainsi, si on regarde 
la clientèle qui se prévaut effectivement des 
services offerts par des organismes carré­
ment orientés vers le tourisme social et par­
tiellement subventionnés par les deniers 
publics, tel que la Société Vacances- 
Familles, ou les Agricotours, ou certaines 
bases de plein air, on constatera que les clas 
ses sociales les plus démunies économique 
ment sont assez peu représentées, ce qui 
pourrait signifier que les produits offerts 
répondent peu aux besoins réels et qu'ils 
contribuent très peu à faire partir en vacan­
ces ceux qui ne partaient pas avant. On peut 
poser le problème autrement: pourquoi les 
classes défavorisées ne sont elles pas ou 
peu intéressées à prendre des vacances à 
la ferme malgré le fait que les coûts en 
soient relativement peu élevés? La réponse 
est-elle économique ou culturelle, ou de 
besoins ressentis, ou de valeur des indivi­
dus, ou de perception.... ?

Bien sûr, il est possible que le praticien oeu 
vrant au sein des milieux défavorisés et étant 
en contact presque quotidien avec ces 
populations reste plutôt froid devant ce 
questionnement, estimant que les besoins 
sont tellement nombreux et urgents qu'il 
faut arrêter de parler et de cogiter pour pas 
ser aux actes car comme le concluait l’étude 
Sam son-Barnier, "les comportements tou­
ristiques de la population de Montréal n'ont 
pas bougé beaucoup depuis les 10 derniè­
res années et l'inaccessibilité aux départs 
en vacances demeure une réalité pour envi­
ron 40% des gens".12"

Malgré toutes ces questions qui restent en 
suspens, on sent le besoin de pousser plus 
avant les programmes, de les développer et 
de les multiplier afin que l’accessibilité aux 
vacances pour tous devienne une réalité. 
Encore récemment, suite à sa nomination, 
le nouveau ministre du Loisir de la Chasse 
et de la Pêche. M. Guy Chevrette, annon­
çait que sa priorité était de donner suite au 
projet d’implantation de Villages-Vacances- 
Familles....
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Conclusion
Les co signataires de cet article ont cons­
cience de la tâche qui les attend au cours 
des trois prochaines années. Ils savent com­
bien il est plus facile de pointer ce qui ne 
va pas que de proposer des solutions neu­
ves. Après avoir parcouru une abondante lit­
térature depuis quelques années, c'est déli­
bérément qurils ont choisi d'étudier en prio 
rité les clientèles-cibles du tourisme social. 
D'autres grands thèmes méritaient aussi 
d'ètre ré-examînés par la recherche. Mais, 
d'un point de vue socio-politique, nous som­
mes persuadés que les années de grâce 
achèvent pour le tourisme social. Bientôt la 
période d'essais et erreurs sera passée et on 
lui demandera de faire la preuve de la perti­
nence de son option. Ses défenseurs doi­
vent dès maintenant s’engager dans un 
vaste effort de prospective à la Gaston Ber 
ger. Voir loin, voir grand,, penser humain, 
prendre des risques.1231

Nous nous associerons à cet effort par un 
programme de recherche sur lescaractéris 
tiques et les besoins des diverses clientè­
les du tourisme social et spécialement (mais 
non exclusivement) des non-partants et des 
non-vacanciers.

Dès cette année, en octobre et novembre 
1982, un premier sondage téléphonique 
auprès de 3,000 ménages québécois repren­
dra la plupart des thèmes abordés par 
l'étude de Samson Barnier. Le questionnaire 
sera administré à un échantillon de la popu­
lation de chacune des 18 régions touristi­
ques du Québec. Des éléments nouveaux 
seront également introduits dans le ques­
tionnaire: une mesuré subjective de l’expé­
rience touristique vécue pour les partants, 
une grille plus complète des conditions de 
vacances (avoir ou non des congés annuels 
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payés, pouvoir prendre ou non des vacan­
ces â ses frais, pouvoir ou non choisir ses 
dates de vacances, aménager son temps de 
congé, etc), quelques questions sur les 
niveaux de satisfaction, quelques autres sur 
le processus de prise de décision quant au 
choix d'un genre de vacances, etc.

Ce sondage est une exploration. Parallèle­
ment, nous réaliserons des entrevues libres 
en profondeur avec quelques cas-types de 
chaque catégorie de population (non 
vacanciers, non partants, partants, etc). Il 
s’agit de concevoir et de mettre â l'épreuve 
les outils qui serviront aux entrevues de la 
phase 2. en 1983-84. Mille personnes, choi­
sies parmi les répondants de la première 
année, seront visitées en 1983. Les question­
naires comprendront des questions ouver­
tes et les données qualitatives seront trai­
tées ensuite par les techniques de l'analyse 
de contenu. Le cadre théorique, en voie 
d'élaboralion, tente de concilier plusieurs 
thèses en vogue actuellement comme celle 
de l'acculturation123' et celle du tourisme 
comme façon, pour le profane, d'explorer 
et de comprendre les mécanismes de la 
société moderne et le caractère hétérogène 
de notre monde complexe124

La troisième phase du programmme de 
recherche, de l'automne 1984 au printemps 
1985, prévoit une consultation systématique 
avec les intervenants en tourisme du Qué­
bec et plus spécialement avec ceux du tou­
risme social. Il s’agira d’une première mise 
à l'épreuve des résultats des deux années 
précédentes de recherches. L'objectif de 
cette troisième étape est d étudier les rap­
ports entre les services offerts et les besoins- 
attentes des diverses clientèles touristiques 
du Québec, Les recommandations décou­
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leront des résultats de cette consultation réa­
lisée selon les exigences de la recherche- 
action.

Soulignons en terminant que le programme 
de recherche prévoit aussi la meilleure dif­
fusion possible des résultats de nos travaux 
à chacune des étapes. Le numéro de juin 
dernier de Téoros soulignait l'urgence de 
la recherche en tourisme; les prochains 
numéros apporteront aux lecteurs nos pre­
miers résultats. ■
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